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        Certains risques sont plus dangereux que d’autres…

      

        

      
        Judd Scott, alias Judge, mène une vie simple et dirige une entreprise prospère avec son cousin Deacon. En tant qu’agent de cautionnement et chasseur de primes, il excelle dans son domaine.

      

        

      
        Il ne s’attendait pas à ce que Trip rentre au pays et ressuscite le MC Blood Fury, rouvrant ainsi d’anciennes blessures. Judge devrait catégoriquement refuser quand le nouveau président lui demande de remplacer son défunt père en tant que Sergent d’Armes. Non seulement la barre a été placée haute par son prédécesseur, mais il a aussi trop à perdre si les choses dérapent. En plus de mettre en péril son entreprise de cautionnement, il craint que l’histoire se répète. Judge veut éviter de finir en prison ou mort, exactement comme son père. Malgré tout, il accepte à contrecœur de devenir l’homme de main du club et porte les couleurs de son père sur son dos.

      

        

      
        Bien qu’il n’ait aucune envie d’avoir une femme pour compliquer sa vie, il est intrigué par la jeune mère qui débarque en ville avec sa petite fille. Cependant, lorsque Judge apprend pourquoi elle est venue à Manning Grove, il se rend compte qu’il est obligé d’intervenir. Et cela pourrait créer plus de complications qu’autre chose.
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            Prologue

          

          LA FIN

        

      

    

    
      Judd avança sans bruit dans le parc de voitures d’occasion, restant discret, se terrant dans l’ombre. Il se cacha derrière chaque voiture qu’il croisa jusqu’à ce qu’il aperçoive celle qu’il cherchait.

      Il sourit, sa bite déjà dure d’impatience.

      À seize ans, sans être encore membre du MC Blood Fury, il lui était interdit de toucher aux jolis culs du club, à moins que son père ne lui en donne la permission.

      Comme Buck l’avait fait pour Trip quand il avait quatorze ans, le garçon s’était dépucelé avec l’une d’entre elles. Devant tout le monde.

      Judd ne voulait pas que sa première fois se déroule devant les membres du club, car il n’avait aucune envie de les entendre se moquer pendant qu’ils l’observaient. Comme ils l’avaient fait avec Trip.

      Hors de question, putain.

      Au lieu de cela, il avait trouvé un moyen de tirer son coup tout seul. Du moins dans une chatte, et non dans sa paume. Ce qu’il avait fait plus de fois qu’il ne pouvait le compter. Parfois, les autres garçons et lui se cachaient sous la table du comité exécutif pendant les fêtes et regardaient quand un ou plusieurs frères utilisaient cette table pour sauter la première femme qu’ils pouvaient trouver.

      Ses poings s’étaient bien entraînés avec ces spectacles.

      Il avait enregistré ces scènes dans sa tête et se les remémorait aussi lorsqu’il était dans son lit le soir. Cela lui donnait de nombreuses ressources pour les branlettes.

      Son heure était arrivée. Trip avait été dépucelé à quatorze ans. Et Judd en avait maintenant seize. Ce n’était pas juste, et aucune des filles de l’école ne voulait baisser son pantalon pour lui.

      Ce n’était pas comme s’il n’avait pas essayé.

      Il était trop grand et trop dégingandé, elles le traitaient de raté. Elles disaient aussi qu’il était sale, alors que c’était faux.

      Les filles prétendaient que personne ne voudrait se laisser toucher par un cassos comme lui. Parce que si elles acceptaient, aucun autre garçon ne voudrait les toucher après.

      Eh bien, elles pouvaient aller se faire foutre.

      De toute façon, il ne voulait pas d’une de ces salopes snobinardes. Tout ce qu’il voulait, c’était de se décharger dans leurs chattes. Il ne voulait pas les épouser. Ni même sortir avec elles.

      Elles préféraient probablement se faire enculer d’ailleurs, pour pouvoir proclamer qu’elles étaient encore vierges.

      Bien sûr.

      Il expira et frotta sa gaule sous son jean. Il avait volé des capotes à la pharmacie de la ville et en avait glissé deux dans sa poche avant.

      Il était prêt.

      Il avait également dérobé de l’argent à la caisse pendant que Sig avait distrait le vendeur en trébuchant et renversant un présentoir de lunettes de soleil.

      Judd lui avait donné cinq dollars pour cela. Puis Sig avait exigé plus d’argent. Mais il avait dit à l’enfant de douze ans qu’il pouvait aller se faire foutre. Son aide ne valait pas plus de cinq dollars puisqu’il n’avait eu qu’à renverser quelque chose pendant que Judd commettait le crime.

      Sig avait menacé de le dire à l’employé si Judd ne lui donnait pas vingt dollars. Il avait donc mis une beigne dans la mâchoire du gamin, ce qui l’avait fait saigner. Sig avait accepté les cinq dollars et avait fermé sa gueule après coup.

      Judd avait besoin du reste de l’argent, car c’était ce soir qu’il allait décrocher ce pour quoi il avait patienté.

      Il sortit la tête de derrière une Chevrolet et contempla l’obscurité du parking d’expo-vente. À minuit, il n’y avait personne. Il voulait juste s’assurer que les flics ne passeraient pas à proximité, pour éviter de se faire repérer, ce qui aurait mis à l’eau ses plans.

      Il s’approcha de la vieille Dodge Caravan et jeta un coup d’œil par la fenêtre latérale.

      Son cœur battait si fort qu’il pouvait le sentir jusqu’à sa bite.

      Elle était là. Elle attendait comme elle l’avait dit.

      Parce que la pute voulait l’argent.

      Et lui voulait la chatte.

      Son sang ne faisant qu’un tour, il tira sur la poignée de la porte latérale coulissante du minivan et l’ouvrit avec précaution, essayant d’être aussi silencieux que possible.

      — T’as la thune ? demanda Molly.

      — Ouais, répondit-il avec difficulté, car il avait du mal à respirer.

      — Voyons voir, lâcha-t-elle, tendant une main avec de longs ongles et de nombreux bracelets débiles au poignet.

      — Je l’ai, assura-t-il, craignant qu’elle le lui arrache des mains et aille le dire à son père.

      Il se prendrait alors une droite en pleine gueule, voire pire, pour avoir tenté de baiser un joli cul alors qu’il savait qu’elles étaient inaccessibles.

      Mais Ox pouvait aller se faire foutre. Il n’avait qu’à dire à l’une de ces traînées du club de baiser Judd, et la femme s’exécuterait. Il n’aurait pas à la payer.

      — T’as combien ?

      — La somme que tu voulais.

      Il commençait à s’agacer. Elle laissait n’importe lequel des frères la baiser gratuitement, et maintenant elle devenait pointilleuse ?

      Il intègrerait bientôt le Fury. Elle devait donc avoir un minimum de respect.

      — Tu l’auras après.

      — Montre-le-moi au moins, insista-t-elle en tendant à nouveau la main.

      — Va te faire foutre, Molly.

      — Non, tu veux que je te baise. Alors, la thune, sinon t’auras pas la chatte.

      — T’es une pute, tu le sais ?

      — Si j’en étais pas une, tu ne serais pas sur le point de perdre ta virginité.

      — Je ne suis pas puceau, rétorqua-t-il, la honte lui colorant les joues.

      — Ce n’est pas ce que dit ton poing, rit Molly.

      Putain, elle avait ri.

      Elle pouvait aller se faire foutre.

      — Montre-moi d’abord la marchandise.

      — Je suis assise juste là.

      — Tu sais ce que je veux dire, putain.

      Molly soupira bruyamment, comme si c’était une corvée pour elle. Elle remonta sa jupe courte en jean, écarta ses jambes et ouvrit sa chatte avec ses longs ongles.

      — Voilà, petit.

      Il ne voyait rien, car il faisait très sombre dans ce monospace, même avec la lumière intérieure du véhicule. Mais l’endroit était gratuit, et Molly avait accès à toutes les clés de voiture sur le parking puisqu’elle y travaillait comme réceptionniste pendant la journée.

      Judd monta dans le fourgon et coulissa la porte presque jusqu’au bout. Il la laissa juste assez ouverte pour que le plafonnier reste allumé. Il sortit l’argent, l’agita en l’air, puis le remit dans sa poche.

      — Ferme-la bien pour que les flics ne nous repèrent pas.

      Il fronça les sourcils et la ferma, l’obscurité engloutissant tout le monospace.

      — Comment tu veux me prendre, petit ?

      Il voulait qu’elle arrête de le traiter de gamin, voilà ce qu’il voulait ! Il avait seize ans. Putain. Il n’était plus un enfant.

      Mais il ignorait la meilleure façon de le faire à l’arrière d’un minivan. Il avait vu beaucoup de sexe dans sa vie. Et il avait vu des femmes le faire dans toutes sortes de positions. Mais avec les cinquante dollars qu’il payait, il savait qu’il ne pourrait pas l’avoir plus d’une fois, alors il voulait choisir la position dans laquelle il tiendrait le plus longtemps.

      Lors de sa première fois, Trip avait été rapide, ce qui expliquait en partie pourquoi tous les frères s’étaient autant moqués de lui par la suite. Judge ne voulait pas que cela lui arrive.

      — Baisse ton putain de pantalon et assieds-toi sur le siège. Bon sang, petit. Ce n’est pas sorcier.

      Judd défit rapidement la boucle de sa ceinture et son jean, le descendant jusqu’à ses bottes.

      — Mon Dieu ! T’es un grand échalas, n’est-ce pas ? Rien à voir avec ton père.

      — T’as vu mon père nu ? l’interrogea Judd en se demandant si sa mère le savait.

      Ou même si Trixie s’en souciait.

      Sans répondre, Molly se leva du siège, attendit qu’il s’installe, puis remonta sa jupe encore plus haut.

      Il perçut une odeur qui lui fit plisser le nez. Elles puaient toutes de la sorte ?

      Putain ! Dégueulasse.

      Mais tant pis. Ils étaient là. Il avait l’argent et les capotes. Il allait le faire.

      Il sortit un préservatif de la poche avant de son jean et le lui tendit. Avec un soupir agacé, elle le prit, l’ouvrit et le déroula sur sa bite.

      Il faillit perdre pied quand elle le fit. Cela ne le mit pas en confiance sur sa capacité à résister à la suite.

      S’il se concentrait sur l’odeur, peut-être qu’il tiendrait plus longtemps. Ouais, voilà ce qu’il devait faire. Il inspira profondément et faillit vomir.

      Ce n’était peut-être pas une bonne idée.

      Vu l’odeur de putréfaction, peut-être que tout son plan était merdique.

      Et puis zut. Il allait le faire. Il pourrait être plus tatillon plus tard.

      — Je veux voir tes seins, exigea-t-il quand elle commença à monter sur lui.

      — Pas pour cinquante.

      — Combien de plus ?

      — Vingt.

      Elle était complètement folle. Il les avait déjà vus à l’entrepôt. Ils ne valaient pas vingt dollars. Et puis merde.

      Il retint son souffle quand elle se tortilla pour se mettre en place, attrapa sa bite, la maintenant au bon endroit et...

      Et...

      Putain. Putain. Putain !

      Il gémit quand sa charge jaillit de ses couilles et se répandit dans la capote avant même qu’il n’ait pu l’enfoncer.

      — Putain !

      La salope ricana.

      Judd ne trouva pas cela drôle.

      — Tu veux me bouffer, à la place, pour ces cinquante dollars ?

      — Non, répondit-il, essayant de ne pas vomir.

      — T’auras plus de chance la prochaine fois, petit, dit Molly en haussant les épaules, descendant et baissant sa jupe.

      Puis elle fouilla dans son jean et en sortit l’argent qu’il avait glissé dans sa poche. Elle ouvrit la porte et disparut dans l’obscurité.

      Il laissa retomber sa tête sur le siège, ferma les yeux et expira. Il venait de payer cinquante dollars pour un truc qu’il aurait pu faire lui-même.

      Il arracha la capote et la jeta sur le sol du monospace en poussant un juron. Puis il remonta son jean et sortit du véhicule.

      Il était encore un putain de puceau.

      Il avait déjà annoncé à Trip et Sig qu’il baisait Molly ce soir. Maintenant, il allait devoir mentir.

      Il sortit prudemment du parking, traversa la voie ferrée et marcha encore deux pâtés de maisons pour rentrer chez lui.

      Lorsqu’une voiture de flics passa devant lui, il se cacha derrière un buisson. Sa soirée était déjà merdique, alors se faire prendre après le couvre-feu ne serait que la putain de cerise sur le...

      Ouais, celle qu’il n’avait pas réussi à goûter.

      Frustré, il souffla et continua à avancer. Son père se ficherait de savoir qu’il n’avait pas respecté le couvre-feu, mais cela ne lui plairait pas que la police le ramène à la maison.

      La dernière fois que les poulets avaient déposé Judd, son père l’avait battu à coups de ceinture. Pas pour être sorti tard, mais pour s’être fait prendre.

      Alors maintenant, Judd était plus prudent. Beaucoup plus prudent.

      En tournant le coin de la rue, il se figea.

      La rue était bondée de flics. Pas seulement la police locale, mais ceux lourdement armés, qui portaient toutes sortes d’équipements de protection et étaient retranchés derrière leurs véhicules, face au vieux duplex délabré dans lequel ils vivaient. Ils donnaient l’impression d’être en zone de combat.

      Que se passait-il, bordel ?

      Le voisin qui vivait dans l’autre moitié de la maison avait-il encore battu sa femme ? De toutes les fois où ils s’étaient présentés à la porte voisine, il n’avait jamais vu une telle réaction. Peut-être que cette fois-ci, il l’avait tuée au lieu de lui faire un coquard ou de lui casser le bras.

      Judd se cacha derrière un buisson et regarda à travers.

      C’était quoi ce bordel ? Les flics étaient tous focalisés sur leur porte d’entrée, pas sur celle du voisin, qui partageait le même porche.

      Le cœur de Judd s’emballa. Les porcs avaient éteint leurs lumières, aucune sirène, aucune radio, et ils n’échangeaient aucun mot.

      Bon sang. Peut-être qu’ils arrêtaient son père pour avoir tué Razor et Tin Man.

      Sa mère lui avait dit qu’Ox avait mis une balle entre les deux yeux du père de Sig pour venger le président du club qu’il avait tué. Ensuite, Tin Man avait essayé de s’en prendre au Sergent d’Armes pour avoir tué son frère. Le père de Judd avait dynamité la poitrine de Tinny, le fumant sur place.

      Alors, ouais, la présence des flics devant sa maison était peut-être liée à cela, puisque les évènements s’étaient déroulés seulement quelques jours plus tôt.

      Peut-être que quelqu’un avait vendu la mèche.

      Et si quelqu’un avait balancé son père...

      Il devait se faufiler par-derrière, entrer dans la maison et prévenir son père.

      Mais alors qu’il se frayait un chemin dans l’obscurité, restant derrière les bosquets, il parvint derrière la maison, uniquement pour constater la même merde que devant. Trop de poulets, équipés de gilets pare-balles et d’armes puissantes. Plus quelques flics locaux.

      Il n’y avait aucun moyen d’atteindre la porte arrière. Ils l’arrêteraient avant qu’il l’atteigne.

      Quelque chose d’énorme avait lieu.

      Le verre se brisa à l’arrière de la maison, et une détonation qui le terrifia le poussa à se jeter au sol. Un paquet de cris s’ensuivirent rapidement, le bruit de portes défoncées à l’avant et à l’arrière de la bâtisse, des hurlements comprenant « mandat d’arrêt », et des flics qui bougeaient dans tous les sens.

      Putain de merde !

      Judd avait peur de bouger. De toute façon, il ne pouvait pas les suivre à l’intérieur, car certains flics restaient à l’extérieur pour monter la garde. Probablement pour s’assurer que son père ne s’échappe pas par l’arrière. Il regarda les poulets, qui avaient dégainé leurs fusils, étaient entrés dans la maison, échangeant des directives criées tandis qu’ils sécurisaient une pièce.

      Presque toutes les fenêtres étaient ouvertes, car il faisait une chaleur étouffante, et ce satané taudis dans lequel ils vivaient n’avait pas d’air conditionné. Pour cette raison, il entendait tout, comme s’il était à l’intérieur avec eux.

      Il avança en rampant afin d’avoir une meilleure vue sur l’arrière de la maison. Les arbustes morts lui griffèrent les bras, ses doigts s’enfoncèrent dans la terre. Mais il voulait rester là où les condés du coin ne le verraient pas. Parce que s’ils le repéraient, ils l’épingleraient probablement.

      Où étaient ses putains de parents ?

      Où était Jemma ?

      Avaient-ils quitté la ville sans le lui dire ?

      S’étaient-ils tirés de là, l’abandonnant derrière eux, parce qu’il était dans un satané monospace à essayer de se dépuceler et qu’ils n’avaient pas pu le trouver ?

      Peut-être qu’ils étaient partis et ne voulaient simplement plus de lui.

      Par les fenêtres ouvertes, il entendit des bruits de pas précipités, d’autres cris, puis des bottes montant les marches en vitesse.

      — Pistolet ! Pistolet ! Pistolet !

      — Pose ton arme !

      — Pose-la.

      Putain de merde !

      Figé au sol, Judd était incapable de respirer.

      — POSE CE PUTAIN DE FLINGUE !

      — Allez vous faire foutre !

      — Laisse-la partir, Scott. Tu ne veux pas faire ça.

      — J’vous emmerde, bande de flics !

      — Lâche-la.

      — Pose ce putain de flingue et laisse-la partir.

      Qui ? Qui était elle ? Sa mère ?

      — Ce n’est qu’une fillette, tu ne pourras pas te regarder dans le miroir s’il lui arrive quelque chose.

      Jemma.

      Son satané père avait Jemma.

      Judd se força à se taire, se retenant de crier sur son père.

      — Lâche-la, Scott. On peut le faire sans qu’aucun de vous ne soit blessé.

      Que faisait Ox ?

      — Je la laisserai partir quand vous aurez foutu le camp de chez moi.

      — Laisse sa mère la prendre. On les sortira toutes les deux d’ici en toute sécurité.

      Cet enculé se servait de Jemma !

      — Ça va mal se terminer si tu ne la lâches pas.

      Judd devait monter à l’étage. Il devait récupérer Jemma.

      — Tu veux vraiment qu’on te descende devant ton enfant ? C’est ça que tu veux ? Lui montrer quel héros t’es ? La marquer à vie ?

      — Allez vous faire foutre ! Vous n’prendrez aucun d’entre nous.

      — On ne veut que toi, Scott. Ta femme et ta gosse peuvent rester ici. Mais on a un mandat d’arrêt contre toi et on ne va pas s’en aller. Faisons-le sans blesser qui que ce soit. Y compris ta petite fille.

      — Comment ça se fait qu’vous ayez besoin d’une armée de flics pour un seul putain d’homme ? Vous êtes tous des mauviettes ?

      Judd n’entendit pas la réponse, ni s’il y en avait eu une, mais il connaissait la raison. Son père tuait des gens sans hésiter. Il aurait tué tous ces condés sans même sourciller.

      Mais cela le mettait hors de lui qu’il utilise Jemma. Sa petite sœur n’avait que cinq ans.

      Pire, Judd pouvait l’entendre pleurer même de l’endroit où il était, ventre à terre.

      Il pouvait aussi entendre sa mère critiquer les flics et il se demanda si Trixie avait encouragé Ox à utiliser Jemma comme bouclier.

      Si c’était le cas...

      La mâchoire de Judd se serra et ses doigts se replièrent dans ses paumes, ses ongles sales s’y enfonçant douloureusement. Si elle permettait que son mari se serve de sa propre fille, Judd s’enfuirait et emmènerait Jemma avec lui.

      — M’dame, prenez votre fille à votre mari.

      — Non, ne fais rien, Trix. Reste où t’es. C’est un putain d’piège. Tu sais comment sont ces satanés flics.

      — Foutez le camp de notre maison ! hurla la mère de Judd. Sortez ! C’est notre propriété ! Vous n’avez aucun droit d’être ici !

      — On est là pour une arrestation, m’dame, et on n’partira pas tant que ce ne sera pas fait, déclara le poulet, qui avait l’air plutôt calme devant la situation. Alors, faisons en sorte de boucler ça rapidement, sans que personne ne souffre et pour arrêter d’effrayer votre fille.

      — C’est vous qui lui faites peur avec toutes ces putains d’armes à feu.

      — Scott, ça ne va pas bien se terminer.

      — Ouais, en effet. Quoi qu’il arrive.

      Quand un vif craquement retentit, le cœur de Judd bondit hors de sa poitrine.

      — NON ! hurla-t-il en se levant d’un bond et sprintant vers la porte de derrière.

      Quelqu’un l’attrapa par la taille et le tira, ce qui le stoppa net. Il commença à se débattre, mais la prise qui le retenait était non seulement douloureuse, mais l’empêchait de se libérer.

      — Lâchez-moi !

      — Calme-toi, petit. Tu ne peux pas entrer là-dedans.

      — C’est ma sœur !

      — Tout ira bien pour elle.

      — Non, c’est faux !

      D’autres cris et davantage de bottes martelant le sol nu se firent entendre. Sa mère hurlait et son père beuglait des injures sans interruption.

      C’était un vrai bordel.

      Mais curieusement, derrière toute cette folie, et même à travers le bourdonnement dans ses oreilles, il l’entendit.

      Jemma qui criait. Pleurait. Appelait son nom.

      Judd perdit toutes ses forces et s’avachit dans l’étreinte du flic. Il baissa la tête et refoula les larmes qui menaçaient de couler.

      — Jemma, murmura-t-il.

      La radio du flic crissa, et une voix annonça qu’Ox était arrêté, n’ayant subi que de légères blessures. La femme et la gamine étaient saines et sauves. En entendant cela, il respira un peu mieux.

      — Laissez-moi partir ! hurla Judd en tirant sur les bras qui l’empêchaient de rejoindre sa sœur.

      — Tu dois rester en retrait. Sinon, je te mets en garde à vue.

      Judd se retint de dire « Va te faire foutre » et hocha la tête.

      Le flic le relâche lentement, et dès qu’il fut libre, Judd courut vers la façade de la maison. Le poulet lui ordonna de s’arrêter.

      Il se stoppa que lorsqu’il vit un groupe de flics d’assaut sortir de la maison avec son père menotté. Il fallut plusieurs d’entre eux pour le maîtriser, car Ox ne serait pas emmené sans avoir résisté.

      Alors que Judd se dirigea vers eux, un bras l’attrapa par le cou, lui coupant la respiration.

      — Ne t’approche pas, sinon tu vas finir comme ton vieux.

      — Va te faire foutre, lâcha difficilement Judd avec sa trachée écrasée.

      — T’as un bel avenir devant toi, connard. Comme lui. Donne-toi juste quelques années, si tu vis aussi longtemps.

      Va te faire foutre. Va te faire foutre. Va te faire foutre, sale poulet !

      Tandis qu’ils essayaient de traîner Ox dans les marches du porche, son père donna un coup de tête en arrière et frappa le nez du flic derrière lui. Le sang jaillit du visage de l’homme, et il y eut plusieurs cris, une matraque métallique levée, qui s’abattit sur la tête déjà en sang de son père.

      Ox tomba à genoux, la tête pendante. La seule chose qui l’empêcha de s’effondrer sur le béton fut les flics qui le relevèrent. Quand ils le firent, il cracha un gros molard sanglant au visage de l’un d’eux.

      Judd cria alors que tout devint flou. Son père fut poussé au sol, un tibia plaqué sur sa gorge.

      — Va chercher une cagoule, hurla quelqu’un alors qu’ils lui enfoncèrent le visage dans le béton.

      — On dirait que quelqu’un a remporté une taxe pour les crachats, cria un autre.

      Puis plusieurs d’entre eux commencèrent à asséner des coups de pied dans les côtes de son père, à le piétiner avec leurs bottes.

      — Non ! couina Judd, qui ne pouvait pas parler plus fort à cause du bras qui faisait pression sur sa gorge.

      Un clignotement attira son attention, et il vit sa mère, Trixie, sortir précipitamment de la maison, hurlant comme une sauvage. Ses cheveux blonds volaient derrière elle, le visage déformé tandis qu’elle se jeta sur l’un des flics qui tabassaient son père.

      Un autre poulet l’attrapa, la jeta à terre et tenta de la plaquer au sol, mais elle continua à se battre. Elle claquait des dents, griffait et crachait aussi. La police locale intervint rapidement et la menotta.

      Lorsque la poussière retomba, ses parents étaient tous deux interpellés, les poignets et les chevilles liés, des cagoules perforées sur leurs têtes. Les flics traînèrent son père jusqu’à une voiture, tandis que deux d’entre eux portèrent sa mère.

      Elle criait encore, mais son père était très calme, ce qui ne lui ressemblait pas du tout.

      L’avaient-ils tué ?

      — Double accusation de meurtre, refus d’obtempérer, agression de plusieurs officiers de police, suffisamment de drogue en évidence pour une accusation de possession et d’intention de distribution, criait à son père l’un des policiers en uniforme. Armes à feu illégales. La liste est infinie, Scott. Tu ne reverras plus jamais tes enfants. D’ailleurs, c’est probablement mieux pour eux. Ils auront un meilleur avenir que ce que leur offrirait un animal dans ton genre.

      Le poulet relâcha juste assez sa prise pour que Judd reprenne son souffle.

      — Laissez-moi partir ! hurla-t-il. Lâchez-moi !

      — Qui peut venir vous chercher, ta sœur et toi ?

      — Personne !

      — Si vous n’avez personne, les services sociaux vous prendront en charge et vous sépareront probablement.

      Ce n’était pas possible. Ils s’enfuiraient avant. Il ne laisserait pas Jemma aller quelque part sans lui.

      — Non ! J’ai seize ans, je suis assez grand pour m’occuper d’elle jusqu’à leur retour à la maison.

      — Non, tu ne l’es pas. Et tes parents ne vont pas rentrer de sitôt. Ils vont tous les deux s’absenter pour un long moment.

      Quoi ?

      — Même ma mère ?

      — Elle est accusée d’agression sur un officier de police, et il y avait assez de drogues dans la maison pour qu’on lui ajoute cette inculpation. Tu ne la verras probablement pas pendant les cinq à sept prochaines années.

      Putain de merde. Ce n’était pas possible ! Il ne pouvait pas élever Jemma tout seul aussi longtemps. Il n’avait pas d’argent, n’avait même pas de travail. Il n’avait rien. La seule chose qu’il possédait, c’était ce que ses parents lui avaient donné. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était toujours cela.

      Maintenant, il n’aurait plus rien. Comment allait-il s’occuper de sa petite sœur ?

      — On peut appeler de la famille dans le coin ? demanda un autre poulet qui s’approcha avec un bloc-notes et un stylo.

      Judd cligna des yeux. Qui pourrait bien vouloir les accueillir, Jemma et lui ?

      La seule personne qui lui vint à l’esprit fut la sœur de son père.

      Mais avant qu’il puisse l’indiquer au flic, un autre sortit de la maison avec sa sœur dans les bras, le visage ravagé par les pleurs.

      Bon sang.

      Judd s’arracha de l’emprise du poulet et, alors qu’il se rapprocha, Jem l’aperçut.

      — Judd ! cria-t-elle en tendant ses bras vers lui.

      Il arracha sa sœur des bras du flic, et elle s’accrocha à lui, la morve coulant de son nez et les larmes dévalant ses joues.

      — C’est bon, Jem. Ça va aller. J’te l’promets. J’vais prendre soin de toi. Ne t’inquiète pas.

      Les portières de voiture qui claquèrent le poussèrent à se retourner et regarder les voitures de flics descendre la rue, l’une transportant leur mère, l’autre leur père.

      Il serra Jemma plus fort. Il ignorait comment il s’y prendrait, mais il ferait tout ce qu’il pourrait pour prendre soin d’elle.

      Il espérait juste ne pas échouer.
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      Gratter les oreilles de son chien était le deuxième meilleur remède pour apaiser sa colère, juste après le grondement de ses tuyaux droits. Avoir cette puissance entre les cuisses, le contrôle de la trajectoire de sa bécane entre les mains et le vent dans sa longue barbe, rien ne pouvait rivaliser avec cela.

      Jury, son Bulldog américain et sa satanée Harley le sauvaient. Ils lui permettaient de garder les pieds sur terre lorsque la situation partait en vrille à l’intérieur de lui.

      Cela n’arrivait pas souvent, mais de temps à autre.

      Et tout ce qui s’était passé sur cette montagne lorsqu’ils avaient affronté le clan Shirley quelques semaines plus tôt le hantait encore. C’était encore frais. Pour eux tous.

      Après avoir été témoin de ce qu’il avait vu là-haut, il avait du mal à dormir. Ce que ces péquenauds consanguins avaient fait subir à la femme de Sig, Automne, l’avait bouleversé au plus haut point, et il avait du mal à se défaire des souvenirs.

      Mais Automne avait survécu, était maintenant en sécurité et restait dans les parages pour Sig.

      Difficile à croire que cet enfoiré pouvait retenir une femme comme elle, Red l’appelait Sig, mais c’était le cas. Toutefois, la vie les avait bousillés tous les deux, alors ils étaient peut-être parfaits l’un pour l’autre.

      Sig participait à la sortie du club sans elle, car elle venait de mettre au monde un enfant et n’était pas encore en état de se joindre à eux.

      Mais à l’avenir, elle viendrait.

      À présent, Trip avait Stella sur sa bécane puisqu’elle était sa vieille dame, et Judge ne doutait pas que Red roulerait derrière Sig. Peut-être au printemps, puisque celle-ci était la dernière sortie prévue de l’année.

      Si Judge n’avait pas été aussi stupide, il aurait pu avoir sa propre vieille dame à l’arrière de sa moto. Mais il avait merdé, et même si cela faisait des années, il n’aurait pas de nouvelle femme sur le dos de sitôt.

      Pas une à laquelle il pourrait faire confiance.

      C’était une chose d’avoir une salope qui le chevauchait, une autre d’en avoir une qui montait derrière lui. Il préférait la première à la seconde.

      Du moins, c’était ce qu’il se disait.

      En tant que Capitaine du Bitume, Cage menait le peloton qui traversait les bois, les collines et les vallées entourant Manning Grove. Ils s’assuraient d’éviter Copperhead Road, qui passait devant le chemin conduisant à la montagne qui abritait le complexe des Shirley.

      Il ne parvenait pas à se débarrasser de toutes les merdes qui s’étaient produites et le rongeaient. Il était l’homme de main du club. Il portait l’écusson indiquant qu’il était Sergent d’Armes. C’était lui qui, en fin de compte, était chargé non seulement de garder tout le monde sur le droit chemin, mais aussi de protéger les propriétés du club.

      Il avait échoué.

      Tellement. Putain.

      Personne ne le lui avait reproché.

      Mais lui, il s’en voulait.

      Il avait espéré que ce trajet de trois heures, à se cailler les miches, lui éclaircirait l’esprit, mais rien n’y faisait. Maintenant, il ne désirait rien de plus que rentrer chez lui, fumer un gros joint et peut-être sombrer dans une chatte facile.

      Comme la plupart de ses frères, il avait enregistré dans son portable les numéros de téléphone de tous les jolis culs et de toutes les brebis.

      Il lui suffisait d’envoyer un message. Après cela, il ne tarderait pas à entendre un coup à la porte de son appartement. Lorsqu’il l’ouvrirait, une chatte disposée l’attendrait de l’autre côté, affichant généralement un sourire malicieux et tenant une bouteille d’alcool fort dans sa main.

      Il commença mentalement à parcourir sa liste de contacts pour voir de qui et de quoi il avait envie.

      Qui que ce soit, elle devait lui en mettre plein la vue pour qu’il puisse oublier, au moins pour un temps, cette satanée montagne, ces Shirley consanguins et l’apparence d’Automne, enceinte de neuf mois, quand ils l’avaient trouvée attachée à ce lit dans le complexe.

      Il avait été tellement absorbé par ses pensées qu’il fut surpris lorsqu’ils atteignirent l’entrée de la ville et se dirigèrent vers la rue principale.

      Il ne manqua pas de remarquer que les piétons ou les automobilistes les regardaient traverser la ville. Si les habitants de Grove s’habituaient au retour du Fury, cela ne signifiait pas pour autant que l’idée leur plaisait.

      La plupart d’entre eux n’étaient pas ravis.

      Trip avait raison, ils devaient se tenir à carreau pour éviter les ennuis avec la mairie ou même la police de Manning Grove. Il devait se montrer discret, car la survie de son entreprise en dépendait.

      Il suivit sans réfléchir le peloton sur le grand parking municipal au centre de la ville et, un par un, tous ses frères de club alignèrent parfaitement leurs motos en marchant en crabe, de sorte à n’occuper que quelques places du parking.

      Il recula la sienne à côté d’Ozzy, puis Rook plaça la sienne de l’autre côté de Judge.

      — On ne peut pas faire mieux que ça, sauf une grosse chatte humide et affamée, lâcha Ozzy, qui affichait un grand sourire, en retirant ses lunettes. Miiiaaaoouuu.

      Judge se demanda si l’homme finirait dans la chatte de Lizzy plus tard, enfoncé jusqu’aux couilles, et si lui devait la rayer de sa liste de candidates pour se vider les couilles.

      — J’pense qu’ça va plutôt être une météo à boules bleues, déclara Rook, après avoir retiré son masque, abaissé sa béquille et enlevé ses gants de cuir.

      — N’fais pas ta chochotte, dit Dutch de sa voix rocailleuse en passant devant eux alors qu’il tira sur sa longue barbe poivre et sel. Nous, les Originels, on n’a jamais pleuré parce qu’il faisait frisquet. Vous, les jeunes, vous n’êtes pas bâtis comme nous.

      — Ouais, j’parie qu’tu prenais ta bécane sur trois kilomètres pour grimper une colline sous deux mètres de neige juste pour tremper ta bite, rétorque Rook à son père.

      — Quand ta mère était encore là, je trempais ma bite tout l’temps. Et cette salope pouvait aspirer la poignée d’une porte. Putain.

      — Bon sang, grogna Rook en baissant la tête et la secouant.

      — Eh bien, c’est vrai, mon garçon. Sinon, je n’aurais jamais fait d’elle ma vieille dame, et elle ne vous aurait jamais expulsés, ton frère et toi.

      Il agita une main ridée et tachetée par l’âge et continua d’avancer vers la tête de la file où Trip, Stella et Cage attendaient.

      — Au fait, vous avez tous les deux saccagé sa satanée chatte, c’est la pire décision que j’aie prise de ma vie ! La pire qui soit ! cria-t-il par-dessus son épaule.

      Ozzy, un autre Originel comme Dutch, ricana et frappa ses gants sur sa cuisse couverte de peaux de chamois.

      — Sacré vieillard. Ça a toujours été un marrant.

      — Ouais, c’est vrai, marmonna Judge, extirpant la clé de sa Softail Slim.

      Il adorait sa moto. Après l’avoir achetée neuve, il l’avait fait customiser pour lui donner un air encore plus impressionnant qu’à sa sortie de l’usine. Pour l’avoir, il avait négocié la vieille bécane d’Ox, qu’il conduisait depuis qu’il était assez grand pour la maintenir debout. Ce qui n’était pas arrivé longtemps après que cet enfoiré avait été jeté en prison.

      Il portait aussi le cuir de son père, mais avec son nom dessus. Trip lui avait demandé d’arracher au dos l’ancien écusson 1% en forme de diamant et d’enlever celui proclamant « Originel » sur le devant. Jusqu’à présent, seuls Ozzy et Dutch pouvaient se targuer d’être des Originels.

      Il s’en cognait d’enlever ces deux-là. Ils représentaient les raisons pour lesquelles le Fury avait implosé.

      Rien que des meurtres et de la destruction...

      — Vous venez, bande de cons ? demanda Rev quand Whip et lui passèrent.

      — Pas encore.

      Mais il prévoyait de jouir plus tard. Il devait juste choisir un endroit où gicler.

      — Ouep, répondit Ozzy en descendant de sa moto et les suivant.

      — Putain, dit doucement Rook à côté de lui, ce qui incita Judge à regarder l’homme.

      Celui-ci se tenait maintenant devant sa propre bécane, une calotte noire fourrée sur la tête, des lunettes de soleil noires sur le visage et les mains sur les hanches.

      — Qu’est-ce qu’il y a ?

      Putain, mec ! Regarde cette bombasse qui se dirige vers nous. Ce que je ferais pour enfoncer ma bite là-dedans...

      Le regard de Judge quitta Rook pour se tourner vers l’objet qui accaparait l’attention de l’homme. D’un coup d’œil rapide, il remarqua qu’une femme marchait dans leur direction. Le visage un peu pâle, les yeux un peu écarquillés et inquiets, la main serrant celle d’une petite fille, elle avait attiré l’attention de tous les hommes dotés d’une bite.

      La mâchoire de Judge se crispa en entendant les sifflements provenant de ses frères, ce qui poussa la blonde à avancer un peu plus vite, entraînant avec elle la petite fille qui semblait avoir cinq ans. La gamine avait aussi des cheveux blonds, comme sa mère.

      Ou plutôt la femme qu’il supposait être sa mère.

      — Tu viens ? lui demanda Rook, les yeux toujours rivés sur les hanches et les cuisses très amples qui avançaient vers eux. 

      Judge savait, même si la femme marchait rapidement et sèchement, qu’elle ne pouvait pas contrôler le balancement naturel de ces hanches. Ni le rebondissement de ces seins, qui avaient la taille parfaite pour asphyxier un homme. Qui mourrait en gardant le sourire.

      Ils avaient exactement la taille qu’il aimait. Des seins, un cul et une chatte assez vastes pour s’y perdre.

      Et celle-ci avait tout ce qu’il fallait.

      Le problème, c’était qu’une enfant s’accrochait à elle et la femme avait l’air sacrément effrayée.

      — Vas-y. J’arrive dans une seconde, marmonna Judge.

      Il ne manqua pas le sourire de Rook.

      — Tu vises haut, Judge. Mais elle transporte quelques bagages avec elle.

      Il ne répondit pas, se contenta de garder ses yeux sur une personne bien plus belle que Rook.

      L’homme ricana, secoua la tête et s’éloigna, suivant le reste des frères se dirigeant vers le Dino’s Diner.

      Judge tira sur sa calotte tricotée, la rabattant sur sa tête, mais ne quitta pas la blonde des yeux. Du coin de l’œil, il remarqua qu’elle marchait droit vers un vieux SUV Honda argenté. Alors qu’elles s’en approchaient, la femme lâcha la main de la fille.

      — Daisy ! cria-t-elle tandis que les petites jambes devinrent floues.

      — Oh, putain, marmonna Judge alors que la petite morveuse fonçait sur lui.

      — Daisy ! hurla sa mère, maintenant paniquée, et qui manqua de se casser la figure sur la chaussée.

      — Oh, putain, grommela-t-il à nouveau alors que la mère reprit son équilibre et continua la poursuite de sa fille rapide comme l’éclair.

      Toutefois, ces courtes jambes devancèrent ces longues jambes parfaites-pour-envelopper-ses-oreilles et l’atteignirent avant l’adulte. Malgré tout, Judge aurait pu profiter du rebond de ces nichons sous le manteau ouvert alors que la femme se démenait pour suivre sa fille.

      — Salut ! cria la gamine avec un grand sourire et un signe de la main négligé.

      — Je suppose que tu t’appelles Daisy, grommela le motard, découvrant des yeux bleu brillant et un paquet d’audace.

      Une petite main était connectée à une hanche saillante tout aussi petite.

      — Comment tu le sais ?

      — C’est ta mère ? demanda Judge en levant le menton vers la femme qui les rejoignait enfin.

      Daisy jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et fronça les sourcils.

      — Ouais.

      — Voilà comment je le sais. Elle criait ton nom et tu l’as ignorée.

      — Elle crie touuuujouuurs mon nom, rétorqua la gamine en levant les yeux au ciel.

      — Tu lui donnes une raison de le faire ?

      La petite fille planta dans le bitume le bout de sa petite basket bleu clair couverte de marguerites, faisant tinter quelques perles sur ses lacets.

      — Noooooon.

      — Pas vraiment convaincant, lui dit Judge.

      — Je... commença-t-elle en lui adressant un sourire éclatant.

      — Daisy ! cria la blonde aux courbes alléchantes, tendant aveuglément la main vers sa fille tout en gardant les yeux rivés sur Judge, qui n’avait pas bougé de sa moto. On doit partir.

      Elle avait l’air essoufflée alors qu’elle attrapa le bras de sa fille et tira dessus. Judge ne savait pas si c’était parce qu’elle n’était pas en forme ou parce qu’elle avait peur de lui.

      — Mammmmmannn, je dis juste bonjour !

      — C’est fait, maintenant on doit y aller, insista la mère en tirant une nouvelle fois.

      — Il ne m’a pas encore dit bonjour ! hurla-t-elle.

      Judge grimaça. Bon sang, cette gamine allait donner du fil à retordre.

      — Salut, Daisy, dit-il en retenant un grognement.

      — Maintenant, tu le dis, lança-t-elle en levant les yeux vers sa mère.

      Celle-ci fit comme si elle n’avait pas entendu. Elle avait probablement envie de s’évaporer.

      — Dire quoi, ma chérie ?

      — Dire bonjour !

      — Umm, répondit Blondie tandis qu’elle cligna des yeux, sa bouche s’entrouvrant. Salut.

      Les joues de la femme se colorèrent.

      — Maintenant, tu le dis à ton tour, exigea Daisy qui s’adressait à Judge.

      — J’sais comment ça marche, petite, lui dit-il.

      — Alors, dis-le !

      Bon sang, cette gamine allait devenir une dominatrice. Ses yeux quittèrent la petite fille pour passer à la mère.

      — Salut.

      — Je suis vraiment désolée qu’elle vous dérange, s’excusa rapidement celle-ci. Daisy, laissons ce gentil monsieur tranquille.

      — Bien au contraire.

      — Quoi ? demanda la femme, ses yeux, tout aussi étincelants, passant de sa fille à lui.

      — Rien.

      — Mammmmmmmaaaaan. Il ne m’a pas encore dit son nom.

      Putain de merde.

      — Elle n’est pas comme ça d’habitude, elle est juste fatiguée et a besoin d’une sieste.

      — Non, je n’en ai pas besoin ! s’exclama la gamine en tapant du pied. S’il ne me dit pas son nom, alors c’est toujours un inconnu. Tante Heather dit que je ne peux pas parler aux inconnus. Donc, si c’est un étranger, je ne peux pas lui parler. Alors, il fauuuuut qu’il me dise son nom pour que je puiiiiisse lui parler !

      Blondie leva les yeux au ciel comme l’avait fait sa fille, et ce fut plutôt mignon.

      — Mon Dieu, ma fille, tu vas me donner un anévrisme.

      — Un quoi ? demanda Daisy en levant les yeux vers sa mère.

      — Peu importe, on doit y aller.

      — Non !

      — Tu dois écouter ta maman, dit Judge à Daisy.

      — J’pars pas tant que tu m’as pas dit ton nom.

      Que Dieu vienne en aide à l’homme qui se retrouvait avec cette femme exigeante. Cependant, si elle grandissait et ressemblait à sa mère, la plupart des hommes pourraient endurer son attitude. Mais cela pourrait ne pas plaire à d’autres hommes qui pourraient essayer de la faire taire en la tabassant.

      — Si je te le dis, tu vas écouter ta maman ?

      Daisy fit une moue.

      Judge l’imita.

      La petite fille tapa une nouvelle fois du pied en montrant sa colère.

      Judge passa une jambe par-dessus sa bécane et se leva.

      Les yeux bleus de Daisy s’écarquillèrent lorsqu’elle prit conscience de sa taille.

      — T’es comme le géant dans Jack et le haricot magique, murmura-t-elle, émerveillée.

      — Quel est le nom du géant ? lui demanda Judge.

      — Maman, c’est quoi le nom du géant ?

      — Je... je ne sais pas, ma chérie.

      — T’as peut-être le même nom, décida Daisy en hochant vivement la tête. C’est quoi le tien ?

      — Tu dis qu’on ne sera pas des inconnus l’un pour l’autre si je te dis mon nom ? demanda Judge en s’accroupissant à côté d’elle et la regardant droit dans les yeux.

      — Non ! déclara Daisy en hochant la tête comme un petit monstre. Dans ce cas, on sera amis.

      Judge jeta un coup d’œil à la mère, qui se mordillait nerveusement la lèvre inférieure.

      — Je ne suis pas sûr que ta maman nous laisse être amis.

      — Je ne lui demande pas !

      — T’as quel âge ? demanda Judge, ses sourcils se haussant.

      — Cinq ans ! répondit Daisy en levant une main, tous ses petits doigts écartés.

      — Alors, tu dois toujours tout demander d’abord à ta maman.

      — Oh... s’il te plaît, pas tout, gémit sa mère.

      Les lèvres du motard tressaillirent et ses yeux retombèrent sur ceux de Daisy.

      — Je m’appelle Judge.

      — Je n’ai jamais entendu ce nom auparavant, dit la fille en faisant une grimace.

      — Je parie que t’as entendu beaucoup de noms en cinq ans.

      — C’est vrai, confirma-t-elle en acquiesçant. Beaucoup.

      Elle fit une moue et examina le visage de Judge.

      — Maintenant qu’on est amis, je peux toucher ton visage ?

      C’était quoi ce bordel ?

      — Pourquoi ?

      — Tu ressembles à un chien hirsute. Et je veux te caresser parce que je n’ai pas le droit d’avoir un chien.

      Elle souffla à nouveau de colère.

      Le motard se mordit les lèvres.

      — Je ne suis pas sûr que toucher un inconnu est une bonne idée, répondit-il après s’être suffisamment ressaisi.

      — Tu n’es plus un étranger, Judge, lui rappela-t-elle avec tant d’insolence qu’il put le sentir sur sa langue.

      — T’as raison. Je ne le suis plus.

      Il se leva d’un bond.

      — Une autre fois, Daisy. J’suis sûr qu’ta maman ne veut pas qu’tu touches des hommes qu’tu viens de rencontrer.

      — Alors, la prochaine fois.

      — Ouais, peut-être la prochaine fois, répéta-t-il, croisant les yeux d’un bleu brillant de la mère de Daisy.

      Alors qu’il baissa les yeux, il remarqua que la main de la femme trembla quand elle la tendit à nouveau vers sa fille.

      — Vous avez peur de moi ? demanda Judge à voix basse.

      Il ne rata pas le mouvement de sa gorge lorsqu’elle déglutit.

      — Je devrais avoir peur ?

      — Probablement, murmura-t-il dans sa barbe.

      — Excusez-moi ?

      — Il n’y a pas d’quoi avoir peur. Je ne vais pas vous faire de mal.

      Il baissa les yeux vers la petite fille à ses côtés.

      — Ni à votre fille.

      — D’accord, eh bien... Enchantée de vous avoir rencontré.

      Il n’essaya même pas de retenir son grognement. Menteuse.

      Des mensonges, autrement dit du baratin pour être polie. Il détestait le faux. Il voulait du vrai.

      — Pourquoi vous êtes enchantée ?

      — Je... je ne suis pas sûre de ce que... bredouilla-t-elle, sa poigne se resserrant sur l’épaule de sa fille.

      — Vous avez dit que vous étiez enchantée de me rencontrer. En quoi vous étiez enchantée ?

      — Vous... vous avez été gentil avec ma fille, répondit-elle, ses joues se colorant à nouveau.

      — Elle a un sacré caractère. Elle tient ça de vous ?

      La femme fut bouche bée. Au bout d’une seconde, elle la referma.

      — On doit partir. Désolée de vous avoir dérangé...

      — Judge, précisa-t-il, désignant l’écusson rectangulaire sur son cuir.

      — Judge, termina-t-elle, saisissant fermement la main de Daisy et l’entraînant avec elle dans sa course à travers le parking.

      — Hé, vous avez un nom ? l’appela-t-il.

      Sa réponse fut un claquement de portière.

      Il attendit, les bras croisés sur son torse, que le CRV argenté sorte en trombe du parking.

      Judge sourit alors.

      Jusqu’à ce qu’il voie les plaques d’immatriculation new-yorkaises du véhicule.

      Cela signifiait qu’elle n’était que de passage, pas nouvelle en ville.

      — Putain, marmonna-t-il en lissant sa barbe et grimaçant.

      Il secoua la tête et traversa la rue pour se rendre au restaurant, se préparant à être malmené pour avoir raté son coup.
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      Judge donna un peu d’essence à son bijou, se maudissant d’être allé au travail en moto aujourd’hui. En décembre, le temps pouvait varier, et aujourd’hui, il faisait carrément un temps à se geler les noix. En fait, c’était le moment d’hiverner la Softail. Dommage. Mais dans le nord de la Pennsylvanie, c’était la réalité.

      Au moins, tous les membres du Fury pouvaient entreposer leurs bécanes à l’intérieur d’un immense hangar sur les terres de la ferme. Cela le rassurait un peu de l’avoir à proximité, au cas où un des jours soit anormalement chaud pendant l’hiver, car il préférait sa moto à son Expedition. Malheureusement, il avait besoin de sa Ford pour deux raisons. En cas de mauvais temps et pour transporter les chiens.

      En général, les bouledogues américains, Jury et Justice, étaient à Justice Bail Bonds pendant la journée, avec Deke et lui. Du coup, L’un d’eux devait amener une cage pour transporter leurs culs poilus de pétomanes. La plupart du temps, son cousin s’en chargeait.

      Aujourd’hui, c’était l’un de ces jours où l’envie le démangeait de chevaucher son bijou, même s’il faisait un froid de canard.

      Le rugissement de son moteur fit trembler les vitrines du centre commercial alors qu’il traversait le parking en direction de Walmart, à l’autre bout de la galerie marchande. Il avait besoin d’une autre boîte de préservatifs.

      Depuis qu’il était allé au sommet de cette montagne, il les avait épuisés ces derniers temps parce qu’il enchaînait les jolis culs.

      Il n’y avait pas encore beaucoup de chattes qui traînaient à la Grange. Une demi-douzaine environ.

      En général, quand une débarquait et restait, elle prévenait ses amies. Ce qui signifiait que d’autres arriveraient bientôt. En attendant, à moins de chercher ailleurs, il devait se contenter de celles présentes. Et il n’avait aucune envie de chercher autre part.

      Cela pouvait devenir sacrément accaparant.

      Les jolis culs connaissaient les règles. Certaines brebis aussi, même si elles conservaient plus d’espoir de planter leurs griffes dans un frère et de porter une veste déclarant « Propriété de ».

      SI Judge cherchait une chatte en dehors du MC, il ne voulait aucun engagement, mais cela dérangeait généralement les femmes. La relation pouvait commencer ainsi, elles disaient que l’arrangement leur convenait. Jusqu’à ce qu’elles changent d’avis.

      Alors, elles devenaient collantes. Ce moment où il lui fallait un grattoir industriel pour s’en débarrasser.

      Donc, pour l’instant, si ce n’était pas un joli cul qui connaissait sa place dans le club, c’était son poing. Ou son masturbateur Fleshlight, qu’il préférait à sa main, parfois même à une chatte.

      Pas besoin de virer quelqu’un de son lit après avoir giclé dedans. Les capotes n’étaient d’aucune utilité. Juste un peu de savon et de l’eau chaude pour le nettoyer.

      Mais quand même... Il avait besoin de préservatifs parce que Billie, l’ex-petite amie de Whip, avait décidé de rester dans les parages après avoir été larguée par le motard pour son infidélité. Elle lui avait fait une offre pour ce soir qu’il ne pouvait pas refuser.

      Et, putain, il avait sauté sur l’occasion parce que Billie n’était pas du genre sangsue. Elle restait uniquement le temps qu’ils prennent tous les deux leur pied quelques fois, puis elle disparaissait avant même qu’on lui dise de dégager. Elle prenait aussi soin de sa chatte. C’était un point important pour lui, et ce depuis qu’il avait seize ans.

      Le seul problème avec Billie, c’était qu’elle n’était pas du tout le genre de Judge, alors elle devait faire plus d’efforts avec sa bouche pour le préparer. Heureusement qu’elle suçait comme une pro.

      Elle avait de courts cheveux noirs, une tonne de maquillage délirant pour lui donner un air ténébreux et gothique, et ses vêtements étaient du même style sinistre. Elle avait toutes sortes de piercings, que Judge aimait bien, surtout ceux sur sa langue, son arcade et ses tétons, et elle adorait le sexe brutal.

      Ce dernier point ne le gênait pas. Dans une certaine mesure.

      Il se demandait comment Whip l’avait rencontrée. Parce qu’il n’avait pas l’air d’être un grand fan non plus.

      Judge haussa mentalement les épaules. Il était à peu près sûr que certains de ses frères avaient des penchants cachés. Il s’en foutait, tant qu’il n’était pas concerné. S’il ne voyait pas d’inconvénient à baiser une femme à deux, il ne suçait pas de bite ou n’en prenait pas une dans le cul lui-même.

      Judge vira dans une allée avec sa bécane et repéra une place de parking vide.

      Il repéra également autre chose.

      Un CRV merdique de couleur argent avec des plaques new-yorkaises.

      Derrière, il y avait une femme qui était assurément son type.

      Il n’aimait pas les maigres.

      Il n’aimait pas les petites.

      Il avait besoin d’une femme grande et athlétique puisqu’il était lui-même grand, et une bonne dose de chair à laquelle s’accrocher pendant qu’il la pilonnait. Il adorait agripper nichons et fesses, enfoncer son visage entre des cuisses épaisses. S’il pouvait encore respirer en bouffant une chatte, alors elle était trop mince pour lui.

      Putain. Blondie incarnait ce qu’il désirait. Pas une femme comme Billie.

      Et même s’il était là pour récupérer des préservatifs, il doutait que la femme au chariot débordant de courses soit prête à en utiliser un avec lui.

      Et c’était vraiment dommage.

      Mais il se demanda combien de temps elle resterait en ville et si cela serait suffisant pour la faire changer d’avis.

      Il se faufila avec sa moto sur une place dans la rangée suivante, descendit et contourna quelques voitures pour se placer derrière elle.

      — Besoin d’aide ?

      Elle couina, laissa tomber le sac qu’elle tenait, et une boîte de conserve en sortit, rebondissant sur sa botte. Il l’attrapa. De la sauce aux canneberges. Celle gélifiée qu’il aimait quand sa tante la servait à Thanksgiving.

      Il n’en avait pas mangé depuis une éternité.

      En fait, il aimerait bien étaler cette merde sur les énormes seins de la blonde, qui paraissaient encore plus gros sous le pull en V qu’elle portait, pour ensuite les lécher.

      Bon sang.

      Ce n’était pas le moment de bander. Elle avait déjà assez peur.

      — C’est une sacrée quantité de nourriture.

      Elle avait déjà chargé quelques sacs en plastique à l’arrière de la Honda, et il en restait encore un bon nombre. Peut-être qu’elle avait une grande famille à nourrir, qu’il n’y avait pas que Daisy et elle.

      Si c’était le cas, son putain de fantasme se cassait la gueule.

      — O... oui.

      — Vous nourrissez une armée ?

      Les joues de la jeune femme se colorèrent, ce qu’il adora voir. Mais le problème, c
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